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De  ces  divers  caryotypes,  celui  qui  est  le  plus  proche  de  notre  point  de  départ
(8  M  ou  SM)  répond  à  la  formule  6/2  qui  n'en  diffère  que  par  une  inversion  ayant
transformé   en   un   acrocentrique   un   métacentrique   primitif.   Cette   inversion,   une
fois   homozygote,   semble   être   très   stable   et   probablement   avantageuse   car   des
hétérozygotes  pour  cette  mutation  n'ont  pas  été  rencontrés.

Deux   autres   inversions   péricentriques   ont   dû   porter   respectivement   sur   la
quatrième  et  sur  la  première  paire  et  ont  été  observées  aussi  bien  à  l'état  homozy-

gote qu'à  l'état  hétérozygote.  Il  y  a  donc  au  total  —  en  admettant  que  les  AC
issus  de  la  première  inversion  péricentrique  sont  constamment  à  l'état  homozygote
pour   cette   mutation   —   dix   combinaisons   possibles   dont   six   figurent   dans   notre
échantillon   de   23   individus.   Si   la   combinaison   hétérozygote   pour   la   première
inversion  existe,  ce  qui  ne  peut  être  absolument  exclu,  ce  serait  alors  27  caryotypes
différents  qui  seraient  possibles.

Discussion

Le  premier  cas  d'une  inversion  péricentrique  chez  un  Euthérien  a  été  observé
par   Matthey   (1964)   chez   un   exemplaire   de   Mus   minutoïdes.   Le   même   auteur
(1966)  a  étudié  un  échantillon  de  8  Mastomys  natalensis,  prélevés  dans  une  popu-

lation de  la  région  du  Tchad;  l'examen  du  caryotype  de  ces  individus  révèle
l'existence   d'une   paire   autosomique   polymorphe   pouvant   associer   soit   2   acrocen-
tiiques   (AC),   soit   2   métacentriques   (M),   ou   enfin   un   AC   et   un   M.   La   longueur
des   deux   chromosomes   étant   la   même,   une   inversion   péricentrique   est   très   vrai-

semblable et  fournit  un  modèle  expliquant  les  fluctuations  du  nombre  fonda-
mental (N.F.)  dans  un  groupe  donné.

Dès  lors  ce  type  de  mutation  a  été  retrouvé  à  plusieurs  reprises;  me  limitant
aux  Rongeurs,  je  citerai  quelques  cas:

Yosida   et   ses   collaborateurs   (1965),   lors   de   l'étude  de   populations   japonaises
de  Ratius  rattus,   ont   observé  une  mutation  de  la   paire  autosomique  n°   1   faisant
de   celle-ci,   constituée   généralement   de   2   AC,   un   couple   hétéromorphe   réunissant
un   AC   et   un   submétacentrique   (SM)   (hétérozygote)   ou   une   paire   homomorphe
associant   2   SM   (homozygote);   il   s'agit   d'une   inversion   péricentrique.   L'examen
d'un  nouvel   échantillon  de  rats   noirs   du  Japon  (1968)   révéla   l'existence  de  muta-

tions du  même  type  au  niveau  des  paires  9  et  13.
N  Adler   et   coll.   (1966,   1968)   ont   montré   que   dans   les   genres   Tamias   et

Spermophilus   (  Sciuridae  )  ,   les   inversions   péricentriques   sont   à   l'origine   des   nom-
breux remaniements   ayant   abouti   à   la   diversification  du  caryotype  chez   les

diverses  espèces.
Le   cas   des   Peromyscas   américains   (Cricetidae)   (Hsu   et   Arrighi,   1966;

Sparkes   et   Arakaki,   1966)   est   spécialement   intéressant   puisqu'il   nous   révèle   un
groupe   dans   lequel   toute   l'évolution   semble   s'être   faite   par   inversions   péricen-

triques, accompagnées  peut-être  de  translocations.  Dix-sept  espèces  sont  caracté-
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risées  par  un  nombre  diploide  constant,   2N  =  48,   et   par  un  N.F.   variant  entre
les  valeurs  extrêmes  de  56  (P.  boylei  rowlei :  40  AC,  8  M  dont  les  chromosomes
sexuels)  et  de  96  (P.  collatus  :  pas  d'AC,  48  M  et  SM).  Le  nombre  diploide  étant
constant,  et  les  paires  étant  alignées  par  ordre  de  longueur  décroissante  et  dési-

gnées chacune  par  un  numéro,  la  taille  des  éléments  portant  le  même  numéro  est
la  même  pour  toutes  les  espèces  et  sous-espèces,  quelle  que  soit  la  position  du
centromere,  ce  qui  permet  de  conclure  à  l'absence  totale  de  phénomènes  robert-
soniens  au  sein  de  ce  groupe  polymorphe.

Citons   encore   les   travaux   de   Wahrman,   Goitein   et   Nevo   (1969)   sur   diffé-
rentes populations  de  Spalax  ehrenbergi.  Les  représentants  israéliens  de  cette

espèce   sont   distribués   en   populations   caractérisées   par   des   caryotypes   divers:
2N  =  52,  54,  58  et  60  pour  des  N.F.  84,  82  et  76.  L'analyse  permet  de  distinguer
dans  chaque  caryotype  trois   groupes  de  chromosomes:   le   groupe  A   a   toujours
la   même   composition:   36   chromosomes   (16   M   ou   SM,   20   AC).   Le   groupe   B
appartient   au   domaine   robertsonien:   il   compte   de   8   à   16   chromosomes,   soit:
8  M,  ou  6  M/4  AC,  ou  2  M/ 12  AC  ou  enfin  16  AC.  Le  groupe  C  est  formé  de
plus  petits  chromosomes  invariablement  au  nombre  de  8,  tous  métacentriques  ou
tous  acrocentriques,  les  deux  types  pouvant  coexister  dans  la  proportion  6/2.  Les
différences  de  N.F.  sont  donc  à  attribuer  exclusivement  aux  chromosomes  de  ce

groupe.
Signalons  enfin   une  population  indienne  de  Mus  dunni   (Matthey  et   Petter,

1968).  Comme  Mus  musculus  (2N  =  40,  N.F.  =  40),  Mus  dunni  possède  40  chro-
mosomes, mais  le  N.F.  est  très  variable  d'un  individu  à  l'autre,  les  valeurs  49,  50,

51   et   52   ayant   été   observées.   Ce   polymorphisme  s'explique  par   des   inversions
péricentriques,   le   nombre   de   SM,   constant   pour   un   individu   donné,   étant   de
7,  8,  9  ou  10.

Nous  pouvons  nous  demander  si,  dans  une  population  en  train  d'évoluer  les
mutations  chromosomiques  sont  toutes  du  même  type  ou  si,  au  contraire,  plusieurs
mécanismes  sont  à  l'œuvre  et,  dans  ce  cas,  dans  quelle  mesure  ils  coïencident  ou
se  succèdent  dans  le  temps.  A  ce  propos,  citons  White  (1964):  «  The  priciples  of
caryotypic  orthoselection  implies  that  there  is   a  tendency  for  particular  types  of
rearrangement  to  be  repeated  in  one  chromosome  after  another  of  the  caryotype,
in   individual   evolutionnary   lineages,   thus   leading   to   the   very   common  situation
where  many  or  all  the  members  of  the  caryotype  are  similar  in  size  and  shape.»

Ce  principe  du  «  changement  homologue  »  veut  donc  que  les  changements
d'un  caryotype  primitif   se  fassent   dans  un  taxon  donné,   en  utilisant   un  même
mécanisme,   dans  le   cas   des  Drosophiles,   par   exemple,   l'inversion  paracentrique,
dans  celui  des  Peromyscus  l'inversion  péricentrique.

Cette   conception   est   certainement   trop   étroite:   chez   les   Spalax   israéliens,
nous  avons  vu  que,  outre  le  groupe  A  de  chromosomes,  de  composition  identique
pour  toutes  les  formes,  il  existe  un  groupe  B  où  les  processus  de  fusion/fission
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sont  à  l'œuvre,  enfin  un  groupe  C,  dont  les  constituants  varient  grâce  à  des  inver-
sions péricentriques.

Nous   avons   d'autre   part   constaté   l'existence,   chez   nos   Leggadas,   d'un   cycle
robertsonien   et   d'un   cycle   non-robertsonien,   ce   dernier   pouvant   être   dérivé   des
individus   à   28   chromosomes   du   premier   de   ces   cycles.   Là   encore,   un   double
mécanisme  de  variation  est  à  l'œuvre,   simultanément.

Enfin,   la   cytologie   comparée   nous   offre   des   situations,   dont   l'explication
exige  la  coopération  de  ces  mécanismes.  Rappelons  le  cas  des  Ellobius  :  E.  talpinus
comprend   des   populations   à   54   et   des   populations   à   52   chromosomes   avec   un
N.F.   de   56   (Vorontsov   et   Ivanov,   1967).   E.   fuscocapillus   a   36   chromosomes   et
le  même  N.F.  de  56.  (Vorontsov  in  litt?).  Or,  E.  lutescens  n'a  que  17  chromosomes
(Matthey,   1953).   La   formule   56   ou   54   étant   certainement   primitive,   Matthey,
(1957)  a  montré  que  celle  de  lutescens  ne  pouvait   s'expliquer  qu'en  admettant  le
schéma  selon  lequel  4  autosomes  acrocentriques  A  et  B  d'une  part,  C  et  D  d'autre
part,   donnent   2   M   par   fusion,   AB   et   CD.   Des   inversions   péricentriques   trans-

forment ces  deux  chromosomes  en  deux  acrocentriques  qui  à  nouveau  fusionnent,
et   donnent   un   M:AC/BD.   Ainsi   un   chromosome   de   E.   lutescens   correspond
approximativement  à   4   chromosomes  de  talpinus,   la   longueur  totale  des  éléments
aboutés  étant  la  même  pour  les  trois  espèces.

Il   restera   à   comprendre   la   manière   dont   ces   variations   caryologiques   inter-
viennent dans  les  phénomènes  de  spéciation.

Summary

Till   now,   it   seemed   possible   to   explain   the   chromosomal   evolution   of   the
African   pigmy-mice,   only   through   robertsonian   processus   (fusion/fission).   By   a
new  species  from  Centrafrican  Republic  we  have  to  deal  with  pericentric  inversions
bearing   on   three   pairs   of   autosomes,   the   diploid   number   remaining   always   the
same  (2N  -   28).
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N°   43.   U.   Rahm.   —   Note   sur   la   reproduction   des   Sciuridés   et
Muridés   dans   la   forêt   equatoriale   au   Congo.  1   (Avec   7   figures)

Institut  pour  la  Recherche  Scientifique  en  Afrique  Centrale,  Congo  et  Musée  d'Histoire
naturelle,  Bâle.

Nous  ne  possédons  encore  que  peu  de  renseignements  concernant  la  repro-
duction des  petits  mammifères  en  Afrique.  Jusqu'à  récemment  on  se  contentait

de  dire  qu'ils  se  reproduisent  apparemment  pendant  toute  l'année.  Mais  il   n'est
guère   probable   que,   dans   des   régions   où   les   variations   saisonnières   sont   très
marquées,   celles-ci   n'aient   pas   d'influence   sur   la   périodicité   de   la   reproduction.
Une   telle   corrélation   entre   les   saisons   et   la   reproduction   a   été   prouvée   pour
Mastomys  (Muridés)   chez  lequel   le   point   culminant   de  la   reproduction  est   situé
vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  au  début  de  la  saison  sèche  (Brambell  et

1  Ce  travail  a  été  réalisé  dans  le  cadre  d'un  programme  de  recherche  subventionné  par
La  Life  Sciences  Division,  Army  Research  Office  (Grant  N°  DAHC  19-68-G-0006).
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Davis,   1941,   Chapman,   Chapman   et   Robertson,   1959,   Coetzee,   1965).   Pour
d'autres   espèces,   Hanney   (1964)   a   obtenu   des   résultats   semblables   en   Malawi;
Delany   (1964)   en   Uganda;   Pirlot   (1954)   au   Katanga   et   Happold   (1966)   au
Sudan.   Dieterlen   (1967)   a   publié   une   étude   détaillée   sur   les   saisons   et   la   repro-

duction des  Muridés  dans  la  région  du  lac  Kivu  en  milieu  de  savane.  Il  a  constaté
une   corrélation   frappante   entre   la   pluviosité   et   la   reproduction.   Le   pourcentage
des  femelles  actives  diminue  pendant'  la   saison  sèche  qui   ne  dure  que  trois   mois
dans  cette  région.  Toutes  ces  études  ont  été  réalisées  dans  des  régions  où  les  savanes
dominent  et  où  la  saison  sèche  est  très  prononcée.  Par  contre  les  données  sur  la
reproduction   des   mammifères   en   milieu   forestier   sont   encore   trop   fragmentaires
pour   pouvoir   en   tirer   des   conclusions.   Jewell   et   (Dates   (1969)   ont   constaté   que
la  plupart  des  Lorisidés  au  Nigeria  naissent  à  la  fin  de  la  saison  sèche  et  au  début
de  la  saison  des  pluies.

Au  cours  d'une  étude  sur   l'écologie  et   les   ectoparasites   des  rongeurs  dans  la
forêt   equatoriale   de   l'est   du   Congo   nous   avons   eu   l'occasion   de   rassembler   des
données   sur   la   reproduction  de   ces   animaux.   Puisque  le   but   principal   n'était   pas
axé  sur  ce  problème  nous  n'avons  pas  pris  en  considération  les  femelles  allaitantes
ni   l'état   reproducteur   des   mâles   et   nos   résultats   sont   uniquement   basés   sur   les
femelles  gravides.  Chaque  utérus  a  été  fixé  dans  l'alcool  et  examiné  en  distinguant
les   œufs   fécondés   (nodules)   et   les   embryons.   Les   observations   écologiques   et   les
résultats   des   piègeages   seront   analysé   ultérieurement.   La   région   explorée   est
située  en  forêt  equatoriale  à  une  altitude  de  800  m  où  le  terrain  est  assez  vallone
(2°   10   S;   28°   40'  E).   Des   renseignements   sur   cette   région   et   une   étude   sur   les
mammifères  ont   été  publiés   ailleurs   (Rahm,  1966  et   1967).

Pour  les  Muridés  des  piègeages  de  routine  ont  été  effectué  durant  toute  une
année   pendant   15   jours   par   mois   dans   trois   biotopes   différents:   1.   Le   long   des
ruisseaux  dans  des  ravins  en  forêt   primaire;   2.   Sur  des  collines  en  forêt   primaire
loin   de   l'eau;   3.   Dans   des   plantations   indigènes   abandonnées   couvertes   d'une
végétation  secondaire.   Nous  avons  démontré   par   des   études  préliminaires   que  les
espèces  peuvent  varier   selon  ces  trois   biotopes  (Rahm,  1966).   En  ce  qui   concerne
les  Sciuridés,   ceux-ci   ont  été  piégé  et   capturé  pour  nous  par  les  indigènes.   Nous
avons   ainsi   obtenu   durant   une   année   (février   1968-janvier   1969)   un   total   de:
1220   Muridés   (16   espèces)   dont   423   femelles   adultes;   1276   Sciuridés   (6   espèces)
dont   635   femelles   adultes   et   81   Soricidés   dont   23   femelles   adultes.   En   calculant
le  pourcentage  des  femelles  gravides  pour  chaque  mois  nous  obtenons  un  graphique
qui   peut   être   comparé   avec   celui   de   la   pluviométrie   (fig.   1).   Le   graphique   A
représente   la   pluviométrie   de   la   région   étudiée,   le   graphique   B   résume   le   pour-

centage par  mois  des  femelles  gravides  pour  les  deux  espèces  le  plus  fréquentes  de
Sciuridés  {Funisciurus  anerythrus  et  Tamiscus  emini),   dans  le  graphique  C  le  pour-

centage par  mois  de  toutes  les  femelles  gravides  des  Muridés  est  représenté  (toutes
les   espèces   des   trois   biotopes   ensemble).   Chez   les   Sciuridés   il   y   a   des   femelles
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